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svR l’origine et %és pccv p atio n s 
de t Academie de Bezjers, 

OMME l'ay eu, MONSIEUR i un peu de part 
à nnftitution de noftre Academie , je ne m eftendray 
pas beaucoup fur les cireonfhnccs qui la précédèrent $ 
je me concenteray fivulriTTrTTt de vous dire qu’ayant eu 

" t honneur deftre en iiaifon avec M* de M air an pendant 
fon féjour à Beziers, & en commerce de Lettres avec luy * depuis 
fon entrée à 1 Academie Royale des Sciences de Paris , je crcus 
devoir profiter d’un voyage qu’il fît* peu de temps après en cette 
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Ville, pour affocier à l'eAude & unir plus eftroicemcnc par ce llcii 
quelques-uns de mes Concitoyens, donc les talents & les difpofi* 
tions m'eftoient desja connues. Je communiquay d'abord ce def- 
fein à M. de Mairan ; je luy nomma y mefrne les perfonnes que 
j’avois en veûë, qui eftoient la plufpatt de fes anciens ami$: Et 
j’eus la fatisfa&ion de voir que non-feulemenc M. de Mairan nettoie 
pas efloigné de cette penféc •* Mais qu’il ne fouhairoit tpelme tien 
tant que de voir naiftre en cette Ville t une focieté fçavante &C 
d'en jetter luy*mefme les premiers fondements. C/eftoit luy prefen* 
ter une occafion de fignaler ion zele pour les fcienccs& fon amour 
pour fa Patrie: Aufîy embraflaul ce projet avec joye ne fongea- 
t*il plus qu’aux moyens de le faire réüffir: Ses premiers loins furent 
d'en parler à Mgr. noftre Evefque, d'en donner advis à Mgr, 
l’Ancien Evefque * deJFrejus, & à M. l’Abbé Bignotï, &; (es de- 

luccés que Ton pouvoic attendre. Une réputa¬ 
tion brillWfr,unmPine bien reconnu , un caradete tout à taie 

-pareilles. mtiicfltrfg# 
En attendant l’agréemenc de la Cour pour les Attembiées de la 

futut ê ‘/ft üdTOÎf , * M grTVoffr ? E $ ç(queTfoîî s* iffieîï ïg e-de M, 
l’Intendant de cette Province, il ne* concerna pas mefme de nouf 
procurer cet avantage, il voulut eftre du nombre des Academi- 

uous nous^glorifions de voir fon nom 
nnltccs. Quelques jours après, Mgr. l'Ancien 

Evefque de Fréjus eut la bonté d’eferire à M. de Mairan que rien 
ne pouvoit luy faire plus d’honneur que l'EftabUffement d’une Aca- 
demie à Beziers, & que Mgr. le Duc d’Orléans approuvoit fort ce 
dcffdn. M. l’Abbé Bignon luy fit autty à ce fujet une refponfe fore 
gracieufc. " 

Noftre première Séance s'eftoit tenue le Ip. Aouft 1723. Plus de 
vingt pîrfonnes de cette Ville diftinguées par leur naiffance, leur 
rang, leur efprit, s*y eftoient rendues à la fuite de Mgr. noftre Evef- 
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qlic; & îl y avoït cflc arrcfté qu’oit continuéroît f^us le bon plaîfit 
du Roy , de s’affemblcr régulièrement une fois chaque femainc, 
fçavoic le Jeudy , pour conférer pendant deux heures fur tout cc 
qui peut appartenir à la Phyfîque , à la Medecine, aux Mathéma¬ 
tiques, aux Belles Letrres 8c aux Arts. On avoir nommé d’abord un 
Directeur, un fous«Dire£tcur> un Secrétaire & un Sindic, 8c l'oti 
avoit refolu qu’il n'y auroit que le Secrétaire qui feroit perpétuel,’ 
& que les autres Officiers feroient changés chaque années M. de 
Mairan en qualité de Directeur avoit exhorté tous fes Confrères 
à eftre fermes dans la refcluricn qu’il venoient de prendre, 8c M. 
Maffip avoit leu un Difcours fort éloquent fur futilité desAffem- 
blées Academiques, Désla féconde Séance, M. de Clapiés avoir 
déterminé la hauteur du Pôle de Bezitrs, & la différence du Me- Aouftii»/» 
ridien de cette Ville avec eduy de l’Oblervatoire de Paris, 8c il 
avoit biffé là» de (lu s , atfîy bien que fur les Latitudes & les Longiru* 
des d’Agde 8c de Secte, un mémoire fort utile pour les Aftronomes 
de la nouvelle Société. Mgr. noftre Evefque nous avoit honoré 
plufieurs fois de fa prefence, & encouragé par fon exemple.’ 

Je vous laiffe à penfer, Mr. fi les Lettres dont je vous ay desja 
parlé , 8c donc M. Mairan voulut bien nous faire part, achevèrent de 
ranimer noftre zele 8c noftre ferveur pour l’cftude. Pouvions-nous 
ne pas reconnoiftre nofire bonheur de commencer noftre carrière 
fous de fi favorables aufpices ? Chacun s’cïnpreffà de fe rendre afi* &eg. il 
fidu aux Affcmblées. MM. Barbier, Caillé , Gros, Jalabsrt 8c plu- sep. 
fleurs autres membres parlèrent chacun à leur tour, (caron s’eftoic q^4*,&c® 
rangé par ordre Alphabétique ,) les uns fur les Sciences, les autres &c/ 
fur les Belles Lettres. On fongea auffy à le munir d’inftfuments ne- 
ceffaires’pour mefurer la quantité d’eau de pluye qui tombe chaque 
année fur cette Ville , pour obferver le chaud , le froid, les varia¬ 
tions qui arrivent à la pefanteur de 1‘Atbmofphere, 8cc. 

Cependant apres qu'on eut dretfé quelques Reglements, apres 
qu’on eut refblu defe conformer autant qu’on pourroit aux Statuts , 
des autres Academies du Royaume, 8c fur tout de l'Academie 
Royale des Sciences de Paris, 8c qu’on eut fixé le nombre des Acade- &cg. 
miciens ordinaires à trente, 8c celuy des Adjoints à fix , M* de Mai» Sept. 171;. 
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çonfeilla fort à tous fes Confrères de ne pasfe hafter decom- 

pofer des ouvrages, de fonger plùftoft à faire une ample provifiora 
d'idées, de principes, de faits, d’experiences ,8c de fe fortifier prin¬ 
cipalement dans les Mathématiques, Par cette raifon il fut arrefté 
qu'à chaque Aflèmblée , on litoit un Article de l’Hiftoire ou des 
Mémoires de l’Academie Royale des Sciences. J'avais alors com¬ 
mencé des Leçons publiques de Mathématique : je les continuayj 

& Ma;. & elles furent bien-toft après authorifées 8t recompenfées par Sa 
**' Majefté, fur la reprefentation de Mgr. l'Ancien Evefque de Fréjus, 

On n'a pas manqué de fe conformer en partie au fentiment de 
M. de Mairan ; On continué encore de lire à chaque Séance quel¬ 
que morceau de cet excellent Livre, tantoft fui la Phyfique gene¬ 
rale , tantoft fur l’Anatomie, tantoft fur la Chymie ,&c. ( car vous 
fçavés fort bien, Mr. que ce Livre embrafle , pour ainfi dire, la 
Sature route entière) 8c celuy qui lit, ne manque pas d’efclaircit les 
doutes qu’on lui propofe. On a mefme trouvé à propos depuis quelque 
temps de joindre à cette leéture quelque Article de lHift, ou des 
Mem, de l’Acad. Royale des. Infcriptions 8c Belles Lettres, afin de 
ne pas rebuter ceux qui ne s’accommodentpas volontiers des Scien¬ 
ces abftraices, 8c de leur-fournir dequoy s’inftruire 8c fe perfeétion- 

lt. t. Mars ner dans la belle Littérature. On divifa pour lors la Compagnie en 
tJlU deux Claffes, fçavoir en Académiciens pour les Sciences, 8d en 

Académiciens pour les Belles Lertres, 8c l’on nomma un Sociétaire 
pour cette derniere Claflc, afin de defeharger d'autant le Secrétaire 
pour les Sciences, qui avoir fait jufqu'alors l’une 8c l’autre fon&ion. 

Carf ne croyes pas, Mr. que l’on fe contente d’une fimple lec¬ 
ture, qui paroiftroit fans doute feiche 8c iufruitueufç à bien des 
petfonnes. On tafehe de faite comprendre aux antres ce qu’on lie, 
on prend les chofes d’aufly loin qu’on le peut, 8c l’on fuppléebien 
des connoiflances que MM. de Fontenelle 8c de Boze fuppofent, 
& que l’on a foin de chercher ou dans le Mémoire qui a rapport à 
ce qu on lit, ou dans d'autres livres. Par là chacun eft obligé d’eC, 
tudicr & l’on profite ainfy du travail les uns des autres, Voies 
à peu prés de quelle maniéré les chofes fe palfent. ■' 

fcfr %% Qo leut un jour dans l’Ilift, de l'Acad, R. des Sç, i7o 7f hj 



iftsja eftê dit dans ÏH'tfl, de [702 * que le Refîort de V 4lr efl le prin¬ 
cipe des plus flurprenants effets de la Poudre a Canon. D’abord on cap¬ 
pella ce qui avoic efté leû long temps auparavant fur ce fujet, & par- 
cequ’il n y avoir que deux jours qu'un vent impétueux accompagné 
de Pluye , de Grefle, d’Efclaics^a<vo?retffporcé le 
toid de la Tour de l'Evefché 9 ^ù^oaus avions placé quelques Inf* 
trmnents Aftronomiques, 

* p. 9. 

2f« Ovt> 

>7iî. 

1702, 
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Reg. 11, 

pour obferver la dernicre Eclipfe de Lune,on s’arrefta fur- 
tour à ces paroles de M. de Fontenelle, Le Tonnerre * rieft luy-mef- 
toc qu'une ejpece de Poudre a Canon enflammée , & les Hommes peu¬ 
vent fans préemption fe vanter de l'avoir imité, Cefl un méfia âge 
de Soulphre, de Salpeftre ou de quelques autres matières qui leur ref- 

femblent fort, & l'Air mis en refort par leur inflammation fait les 

principaux Pbenomenes du Tonnerre, J’avois esbauché autrefois une 
efpece de Commentaire fur cet endroit, &jenefis alors que confier Avr* w* 
mer par de nouvelles obfervacions ce que j avais dit à la Compagnie 
dans quelqu’une des Séances précédentes. ‘ ' - 

Mais pour vous donner une idée plus exade de ces deux con¬ 
férences , je vais vous en faire icy le précis, je priay d’abord mes 
Confrères de fe reprefenter les principaux effets delà Poudre à Ca¬ 
non , & de remarquer leur Analogie avec ceux du Tonnerre & de 
là Foudre. Puis pour leur faire mieux comprendre la nature de ce 
terrible Meteore , je leur cxpîiquay celle de la Poudre à Canon* Je 
leur fis rAnal|fe* des Ingrédients qui compofent ce Tonnerre artijii. 

4iet'Tje leur cxfüiquay la maniéré donc-ilsy font arrangés, 6c je leur 
rapporray tout ce que j’avois leû fur cette matière dans Oefcartes* , 
RobauU b y Boy le c, Regis À , Bayle *, Barchufen f, Lemeryt, VFoU 

fusb , P oit niere > , &c.&dans les Hift. & Mcm. de l’Acad. deiyoo. 
1^02. I707. 1708. & fuiv. 

Enfuice je leur fis voir que toutes les préparations de la Poudre 

a Princip. Philof. part. 4. N*. îo& f, fbph. 1. 5. feét. a. cap. 5. & ùû. f.cap. 1. 
b Traité de Phyfique part. 3. Ch. 9. N*. 13. £ Cours de Chymie part. ». Ch. 16. & 40. 

*&Sov. Exprim. Phyfito - Médian. Tentais. &Elem. Pÿrotechn. cap. 1. Probl. 1. & feq. 
circa part. Nitr. &c. d La Phyfique liv.4. exper» 1. & feq. i Expériences de Phyfique, 
part, 4. Ch. 4. e Phyfic. Part. 1. $.fe£t. 1, exper. $9. 71* &fuiv. 
djfp. 4. (eét, jt difp. 4. & fed; 4. f Pyro- 
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â Caron n’atoutiflènr qu’à mefler de telle forte tous les principes 
, *. qui la ccmpolent , les Sels, les Soulphrcs, les Particules tetteftres, 

avec l’Air, Si la matière Etherée, qu’il en reluire des grains 
qui font autant de petits Ballons comprimés Si capables par con- 
iequent de Te dilater avec un*fffort prodigieux •• Que le feu agit 
fur ces Ballons de la maniéré que l'explique le P. Malebranche 

* P- 35*-dans les Mero...d.ç.l'Acad. de 1699 •■Swians fes Efclairctflements *, 
te f. fur la Recherche de la Vérité; 8cqu’ainfy c’eft un Ferment 
* xvi. Ef- que j’ay donnée de ce terme dans une * de mes Differtations. je 

daircitr.N. |eur eXpliqUay aufly la nature de plufieuts autres compofitions qui 
S1‘ & f‘ ont quelque rapport avec 1a Poudre à Canon, & dont-il cft parlé 

dans prefque tous les livres de Phyfique , ou de Chymie. 
Delà j’inferay que la Foudre eftoic une matière nitçcufe Si fui- 

phureufe,& je creus dire d’autant plus en droit de le conclure que 
j’avois desja fait remarquer qu’il n’y avoir que les Soulphres qui 
fuffent inflammables , & que leur inflammabilité saugmentoic con- 
fiderablemcnt par le mcflange des. Sels nitreux ; mais je creus aufly 
devoir advenir, que le Tonnerre nettoie pas tousjours produit pac 
l’inflammation, l’explofion ou la détonation d’une femblable ma-; 
tiere: qu’un Air elchauffé, reflerré entre les vapeurs d’une Nuë 8ç 
fortement comprimé , pouvoit fe dilater avec afles de force , 8c 
choquer avec afles de violence les vapeurs qui le contraignent, & 
l’Air qui environne ces vapeurs, pour caufer ce bruit efclatant qu’on 
entend dans les Nues. 

J’adjouftay que ksArquebufcs à vent, les petites Boules de verre 
qui petent dans le feu , Sic. aidoient afles à comprendre cette Théo¬ 
rie; Si que l’obfervacion quej’avois faite avec beaucoup d’attention de 
plufieuts coups de Tonnerre afles bruyants, Si dont l’un fendit la 

îî, Juill. qUe j’avois fur la tefte , un jour que je revenois de la Campa^r 
pne ,fao$ qu’il euft paru aucun Efclait: Que cette obfervàtidn,dis.je, 
' Tie petmettoit pas de douter du Fait ,que je cafchois d'expliquer. 

Enfin je leur dis aufly que j’avois remarqué pendant le detnict Orage 
*p-î. dont j’ay parlé cy-deffus * , que tous les Efciairs nettoient pas fuivis ‘ 

< Diflert. fur la caufe de la multiplication & à Beziers en !7»0. avec des Efclair- 
des Fet ment* imprimée à Bordeaux en ij19, ciffements. 

I7tj 
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du Tonnerre, & qn ainfy iî y avoir des Tonnerres fans Efclalr 5 & del 
Efclairs fans Tonnerre* vous en ccmprenès afles la railon fans qu'il 
foie befoin que je m'eftende icy d avantage. 

je ne finirois point, Mr. fi je voulois vous donner icy un Extraie 
de rouies nos Conférences fur les fujecs traités dans l’Hift de fAca~ 
dem. R* des 5c* & dans celle de l’Acad. R. des Inicript. Je viens aux 
travaux particuliers de la Compagnie, car elle ne s’abftenoit pas 
rout-à-fait de produireouelque choie de fon fonds. 11 ne fe prefen- 
r/"”' A~ -—Ii,fl eftre inforn éz*StSu^y 

un Echo fort particulier , iî 
toit rien de nouveal^aont elle ne vou 

M. Marti p donna la delciipticn d 
leur auffy un Mémoire fur une Urne antique troméc depuis peu Sqnembr. 
à St, 1 hyberi, petite Ville du Diccéfe d’Agdc,il parla encore au sS.cüoh* 
fujet du Caftai qu’on rire d'une Montagne près de Cabteiroles, 37î* 
petit Village du Dicccfc de Beziers. Le P. Dufelc donna un Me- j*eg. 4, 
moue (ur la caufe du Bruit ( le Ficqueur') qu’on entend à Matfane* Nov. 1723. 

prés de Moncelimatt en Dauphiné, 8e un autre fur la Grtfle,cù i3*Juil. 
iî expÜquoit ce Meteore d'une maniéré fort ingenienfe 8e allés nou- 1724, 
velle. M. Porralon l'Aifné fit part à la Compagnie de fes refle- JDcc? 
lions fur la Maladie ( le Guam ) qui avoit enlevé tant de Moutons 
& de Brebis en 1722 & 1723 dans les Diccéfes de Beziers & 
d'Agde. M. l’Abbé Chauchard leur un difeours très propre à en- Reg.ré, 
courager tous fes Confrères dans leurs travaux Academiques, en ^ec* î7â** 
leur faifant voir que la Gloire dédommage bien avantageufemetu z6p 
de la peine qu’elle courte à acquérir. Quelque temps après il con- 1714. 
fiftna (es preuves par l’exemple d’Hcmcre, dont~il donna lavicd'a- 
prés un Autheur très ancien, que quejques uns ont creû eftre Hé¬ 
rodote, M. Caillé expliqua quelques Phencmenes concernant le ip*Avk 
Feu, la Lumière, &c. M. Berti aveit leû une Ode intitulée PA- 3^ 
cadcmie^J’avois donné aufify quelque chofe fur la maniéré dont i4.»i.oftj 
fe fait la Digcftion des Aliments, &c. *723. 

On avoit oblervé le partage de Mercure furie Soleil, & iî avoir cfté 9. Nov; 
dit que fon regarderoit déformais cet Evénement comme l’Epoque li%b 
de la fondation de neftre Academie. On a fait depuis toutes les 
autres obfervatrons Aftrcnemiques, quef le temps & le peu ciTnrtru» ^ï. 
ments dont on s'eftoit ponrveib ont permis de faire. 
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Nov. M*îs ce qui occupi le plus la Compagnie peu de temps après 
*715'& nailfancc, ce fut la queftion de h Natuije du mouvement .fur 
lîtl' laquellgîfeu M. l’Abbé Porcalon, M. Caillé , le P. Dufefc & rnoy, 

eftions fore parcages? V oicyefctpeu de cecte crnputc 
Si Tordre quon créât devoir y garder» 

On commença par saiFeurcr du fermaient de prefque tous les 
Phyficiens qui ont efcric fur cette matière. L’un expofa ceque M. 
Defcartes * & fes anciens Difciples MM» Rohapltb , Regis c, Bayle d9 

^voient |¥enfé là-delfus. L’autre rapporta ce que M. de Gamaches ' , 
venoic d’avancer dans fon fyfteme du mouvement. Un troifîïfme 
donna un abrégé du Difcours de M. de Crawlas f fur le m e fine 
fujer» Chacun faifoic là-ddfus fes reflexions, Si à mefure qu’il fe 
prefentoit quelque queftion incidente comme TefTenc# de la ma¬ 
tière, lexiftence des corps, l’inefficace des caufes fécondés, on ne 
manqiîoic pas de la traiter par provifion , furtoar après avoir con- 
fuite le plus grand Metaphyficien de nos jours, je veux dire apres 
avoir leûôcrcleû les Efcritsidu P. Maiebranche. 

Vous comprends desja, Mr, que Tun vouloit que le mouvement ns 
fuft qu’un fimpîe changement de rapport de diftance, ou pour mieux 
dire, un fimple changement de contaél des parties de la Maricre 5 
car on ne prit pas l’idée de M* de Gamaohes dans toute fon eften- 
dué 7 & l’autre , que le mouvement n’eftok pas Amplement un mode 
extérieur, relatif & réciproque > mais qu’il y avoir quelque chofe d’in» 
terieur dans le corps ni eu adudlement , qui n’eft point dans les 
Corps qui le touchent immédiatement, & aufquels la caufe motrice 
occafionelle n’eft pas appliquée. Mais ce qu'il y eût de plus fi iga- 
lier dans cette occafion, & qui vous paroiftra fans douté un peu ex¬ 
traordinaire 5 c’eft qu’un croifiefme pretendoit que le mouvement 
n’eft ny un mode intérieur, car on nefçait véritablement ce que c*eft, 
ay un mode commun au corps Si à l’efpace dans lequel le corps eft 
msû» Hé quelle eftoic donc, me dirés-vous, fon idée farce fujet? 

a Princip. Philof. p. 1. n. xxv. & feq. cours far le principe , h nature, &c du tuouv. 
h Traité de Phyfîque part. 1. Ch.x. & f. qui a remporté le Prix proposé par P Acad. R* 
c La Ptoyfrque 1.1. p. z, d Inft. Phyf. parc. 1. des Sc. pour l’année 1710. g Recherche de U 

vi. e Syft. du raau^. P*m *7u. /pif- Vérité^ Méditât. Entrer, fur 1a Metaphyfiq. 

• * T', ){ ’ - ’ V , 
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Il ne feroit guère aifé de le deviner à ceux qui font profeflion du 
Çanhefianifme. 

Cet Académicien fouftenoir i. que le total de l’Univers eft borné 
qu’il a une furface ,& que cette furface eft en repos. 2. Qu’aucun 
corps ne peut fe remuer, fans que fespjrties ne changent déflation 
avec les parties de cette furface immobile. D’où il concluait que 
le Mouvement eft bien un mode extérieur & relatif, mais non pas 
réciproque. Un quatriefme eut beau luy objeéter que félon les idées 
de la nouvelle Philofophie, l’Eftendue a ou la Matière dans fa totalité 
eftoit immenfc , qu’elle ne pouvoir eftre efpuifée par aucune me- 
fure finie) 5e quelle navoir en un fens dautres bornes que Dieu* 
mefme qui parla Touce-puiflance la fouftient U la confervet qu'ainfy 
le Monde entier ne pouvoir pas eftre borné } & que quand mefme il 
le feroit * fa furface extérieure ne pouvoir pas eftre fuppofée pîuf- 
roften repos qu’en mouvement, puifquc de fon advqu il n’y avoir 
rien de materiel au dehors avec quoy elle peut eftre en relation. 
Ces raifens ne furent pas capables de l’esbtanler, & il feroit trop 
long de vous rapporter icy tout ce qui fut allégué de part & d’autre 
à ce propos. 

Il flffira de vous dire que l’un pretendoit que s’il eftoit de l’eflencc 
de l’Eftenduë d’eftre immenfc , toute eftenduë de voit eftre immenfe , 
tin pied cube par ex.de Marbre, devoit eftre immenfe,ou n’eftoic 
pas de l’eftenduë, &c, A quoy l’autre refpondoit que l’eflcncc du 
tout & de fes parties n’eftoit pas à cet égard la mefme, autrement 
il faudroit dire que I pouce cube, & 1728 pouces cubes ou un 
pied cuoe de Marbre , nont qu une niefme eflence, ou ne font 
qu’une mefme chofe ; ce qui feroit ridicule. 11 fut dit auffy que cha¬ 
que partie du Monde pouvoir eftre mefurée, & qu’en les mefurant 
toutes, onmefureroit le Monde} ce qui ne s’accorde pas avec fon 
immenfité. Mais on oppofa, qu’outre qu’on ne connoift point encore 
de mefure abfoluë, il faudroit, pour mefurer toutes les parties du 
Monde,que le nombre de cessâmes fuft fini} ce qui eft manifefte- 
menc fuppofer la queftionJ’Au refte l’Academie fe garda bien de 
rien décider, & félon toutes les apparences elle ns décidera rien 
de long temps fur cette Matière. 
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y: 

lo . ■ 
On îvoit cesja propcfé quelques Devifes pour l’Academie naît 

faute, on en porta de nouvelles, tics Etrangers mefme nous firent 
l'honneur de nous en prefenter : On les examina, on critiqua celles 
qui ne patoiffpient pas faites félon les Réglés , on applaudit à 
quelques autres; mais on ne trouva pas à propos d'en adopter au¬ 
cune*, jufqu’à oc qu’il eut pleû au Roy de nous accorder des 

Lettres Patentes. ( 
M. Lautrec traira de l’Origine des Academies. M. Malïip leut 

un Difcours fur l’utilité de iaCritique. M. Gros entreprit un Cours 
d’Anatomie raifonnée, il en donna mefme quelques étais, parti¬ 
culièrement fur les Os & fur l'Organe de l'Odorat. Je propofay 
quelques doutes fur l’Esitence des Efprits Animaux, &c. 

On. conféra fouvent fur differents Articles d’Atronomie. On ob- 
ferva l’Eclipfe de Soleil du 22 de May 1724. M. Andoquecal-; 
cula les hauteurs de cet Atre fur notre Horizon de demi vheure 
en demi.-heure, S- de dix en dix degrés de 1 Ecliptique, Se il en 
donna une Table avec l'on ufage. M. de Guibal fut prié par la Com¬ 
pagnie de traduire en françois l’Attronomie du P. Tacquet, & il y 
fut°mefme invité bien-tot après par M. de Mairan, qui approuva 
fort cette penfée. M. de Ciapiés donna le calcul de l’Eclipfe de 
Lune du 21. Octobre 1725. 8cc. 

Enfin Je traitay l'autre jour de l’adlion de l’Air fur le corps Hu¬ 
main; Et à cette occafion M. Atier mefura exactement la furface 
du corps d’un homme d’une gtoffsut médiocre, & de cinq pieds 
trois pouces de hauteur, &c. 

/y je palfe, Mr. bien des chofes fous filence , pour ne pas groflîc 
extrêmement cette Lettre. D'aiîleuts ce que j ay dit jufqu icy, roc 
paroit fuffifant pour vous mettre au fait de nos Reglements, &i de 
nos Occupations. J’adjouteray feulement qu’on ne manque pas de 
faire l’Eloge de ceux qui meurent parmy nous; quec’eft ainfy qu’on 
en a des;a ufé à l’égard de M. l’Abbé Portalon», M. Maflip luy ayant 

a Jofeph François Portaion nafquit à des Conférences particulières fur les Poètes 
Reziersle^ Février 1669 de JacquesPor- Grecs & Latins 5 fur la Phflofophie , fur les 
talon fameux Advocat, & de Françoife de Mathématiques, fut eflu en 1710 Député 
Barthélémy de Pradcs. Il s’engagea fort jeu- du Clergé de ce Dioce^e, fe trouva à U 
ne dans l’Eftat Ecclefiaftique, prit fes de- première Séance de noftre Academie > &c. 
grés en Iheologie à Thouloufe , rechercha 11 mourut en cette Ville ,1e 30. May i7M. 
tous jours l’amitié des Gens de Lettres, fit 

ôh ./. /J;*, //•• fAlUJArnsytL. ^ % 

&u â 'fiuutyùfu* Au .Azint, mu/*» C^7 
ujiYint frujfru^ A f 'tSkrenir ol teAcJ .*&&/ 
A T-ctùz mu/ 9v^. À. /'V 
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rendu cet honneur : qu’on en ufera de mefme à l’égard de M. l’Abbé 
d'Arnoye que nous venons de perdre, M. Eacolis s’eftant chargé d’en 
faire inceflàmntent l’Eloge : que ceux qu’on reçoit maintenant, font 
un Dilcours le jour de leur Réception, auquel le Direâeur eft obligé Jum 1714 

de refpondre; &c. 
je finis, MONSIEUR , après vous avoir appris toutefois que 

Mgr. l’Ancien Evcfquedc Fréjus, a eu la bonté de nous obtenir du 
Roy la Permiffion de faire chaque année deux AlTemblées publiques, 
& qu’il vient de nous le faire fçavoir par M. de Mairan. Je fuis, &c. 

Reg. io* 

Dec. mf* 

LETTRE 
Bfcritte le y. janvier 172 6: 

A MONSIEUR DE MAIRAN 
'DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES, ' + W 

<, :: 

Sur les Obfe/'vations Météorologiques, faites a Beziers en 1725. JE vous ay rendu compte, MONSIEUR 5 dans mes precedentes 
Lettres de tout ce quis'eft paffé dansnoftre Academie depuis vof* 

cre départ, & en dernier lieu j’ay eu l'honneur de vous eferire pour 
vous prier au nom de tous nos Confrères, de remercier tres-hum» 
bîemenc Mgr. l’Ancien Evefque de Fréjus de la bonté qu’il a eûê’, de 
nous obtenir du Roy la permifïîon de faire chaque année deux 
Aflemblées publiques. Je vous marquay en mefme*temps que Mît 
Portalon fe préparoit à faire l’Ouverture de la première dé ces Séan» 
ces: qu'on avoit nommé ceux qui doivent parler après luy i & que 
je vous envoyerois bien-toft un Extrait de tous les Dilcours qui 
y feroient leûs. Il ne me refte à prefent, Mr.qu’à vous donner U 
refultac de nos Obfervations Météorologiques de Tannée paffée* 

Cbferyations fur la quantité de Pluje de 172 5. 
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Avril . . . ,, . A 24,-i- Octobre . ,,. ij. 

May 6.JL Novembre ». .. d8. 

Juin ..... 3. 4 Décembre. : .... 4 -i- 

Ls fomme tocsle de Is hauteur de Pluys en 1725 eft 204 lignes, 
gui font 17 pouces. 0 

Sur le Thermomètre e> le Baromètre 
Dans !e commencement de l'année , le Thermomètre defcendic 

le 4. Février jufqu’au 25“= degré , vers les fept à huit heures du ma¬ 
tin,auquel temps je mes Obfervations en Hyverj & vers la fin de 
l'année, fçavoir les 8. xi. 17. & 30. Décembre, il n'eft pas def- 
cendu plus bas que de 27 degrés. Ainfy l'année paflec n'a pas 
cfté fore froide. 

Le mefme Thermomètre a marqué.. U plus grande chaleur .le 21 
de Jâp^eTibre , la Liqueur du Tubeeftantà 92 degrés vers les crois 
heures apres mi jy , qui eft le temps de mes Obfervations en Efté* 
Les 2i* 12» Juillet 5 n« 12. 20. Aouft, 13 5c 14* Septembre fu¬ 
rent aufly des jours afïss chauds.■ La Liqueur eftant montée après- 
midy jùfqu'à 84? 8j degrés, 

La plus grande pefanteur de l'Air a efté marquée par le Baro¬ 

mètre le ;3> Mars 3 le Mercure eftanr monté à >28 pouces 2 -i lignes 

par un temps fornbre. Il avoir efté plufîeurs fois à 28 pouces 2 
lignes dans les mois de Janvier & de Février. Il s’eft: trouvé au plus 
bas qu’il fois defeendu, à 27 pouces ? lignes ,1e-i 9. Décembre par 
un temps de Pluye, & le lendemain il fut à 27 pouces 8 lianes 9 
ce qui eft la pms grande variation que j’aye remarquée<€G$Ml^anné€. 
en 24 heures. 

# 0,1 fera cette année-cy les mefmes Obfervations 5 & lron tafehera 
d> joindre à l’advenir celles des Vents & de l’Aiguille Aimantée, 
Je fuis, Moafieur, &c. 

gàez Es tienne BAREUT, Imprimeur du Roy, &.dç l’Academie de Beziers. 
4^6 Fërwjfim, 1717. 
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